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L’HISTOIRE DE LA PLACE GUITTON, 

UN « AMERICAIN » DE CHATELLERAULT 
 

 
Problèmes de topographie et de 
toponymie urbaines 
 
La place Guitton n’est certainement pas 
connue de tous les Châtelleraudais, du 
moins sous ce vocable. Mais en précisant 
son nom actuel, « place Émile Zola », il 
devient facile de la situer, à l’ouest de la 
place Blossac, d’une part entre cette place 
et la rue Bourbon, d’autre part entre la 
façade sud de l’actuel magasin Monoprix 
(en 2009) et l’extrémité de la rue des 
Limousins. De par sa situation, 
l’aplanissement de la future place Blossac 
eut des répercussions directes sur la 
topographie de cette place qu’il fallut par 
ailleurs aménager, orner, assainir, rendre 
utile.  
 
Cette petite place orientée nord-sud, de 
66,50 mètres de longueur et de largeur 
29,60 mètres au nord et 25,60 au sud, 
trottoirs compris, communique avec le 
boulevard Blossac par la « rue place Émile 
Zola » de 22,90 m sur 11,20 m1. Cet 
endroit figure sous le nom de « place 
Guitton » sur différents plans, dans des 
comptes-rendus de délibérations du conseil 
municipal et dans des lettres échangées 
entre la préfecture et Châtellerault. Ce lieu 
tirait son nom de « monsieur Guitton 
américain ». Je reviendrai plus loin sur 
l’origine de cette formulation mais la 
notation «sieur François-Julien Guitton 
amériquain » apparaît dans les actes de 
baptême de deux enfants jumeaux, paroisse 
de Pouthumé, le 13 octobre 17592. Cette 
expression le désignera ensuite dans les 
actes notariés passés à Châtellerault ou 
ailleurs et dans les actes d’état civil le 

 
1. Archives municipales de Châtellerault (AMC), 
dossier : voirie 1 O 20p, dimensions en 1943. 
2. AD86, paroisse (désormais noté psse) de 
Pouthumé, 9 E 236 2. L’orthographe du mot 
« américain » n’est pas encore fixée. Notaires et 
curés écrivent : amériquain ou américain, parfois 
amériquin. 

concernant ainsi que son épouse et ses 
enfants, ceci même après son décès3. 
 
Le nom « place Guitton », en l’honneur 
d’un « Américain », fut adopté à la fin du 
XVIIIe et au début du XIXe siècle, alors 
qu’entre la Restauration et 1919, son nom 
officiel devint « place Louis XVIII ». Ces 
problèmes de toponymie, tout comme la 
structuration des lieux concernés, 
expliquent l’intérêt qu’on peut porter 
encore aujourd’hui à cette place4. 
 
Rappels topographiques et historiques 

 
Un dessin et un plan dressés par le maire et 
érudit châtelleraudais Ernest Godard 
(1821–1891) m’ont servi de point de 
départ. Ils figurent dans son « Livre de 

raison d’une famille châtelleraudaise…»5 
écrit à partir des archives de Châtellerault6. 
Ils utilisent quatre types de données : les 
renseignements contenus dans le Livre de 

raison, la tradition, l’état des lieux au XIXe 
siècle et les souvenirs de l’auteur. 

 

 

 
3. Archives départementales de la Vienne (AD86), 
psse St-Jean-Baptiste, 9 E 79 14. Je prépare un 
ouvrage sur ce personnage né en 1729 et décédé le 
27 février 1779. 
4. Mes sources proviennent essentiellement de 
documents consultés aux Archives départementales 
de la Vienne, à la Bibliothèque municipale de 
Châtellerault, et surtout aux Archives municipales 
de Châtellerault, où les connaissances et l’aide de 
Pascal Borderieux m’ont été très précieuses. Ce 
sont : des actes notariés, des plans, des plans 
cadastraux, des registres des délibérations du corps 
municipal, des registres des travaux publics, etc. 
5. GODARD Ernest, Livre de raison d’une famille 
châtelleraudaise (1617-1793), Poitiers, Oudin, 
1894. 
6. Bibliothèque municipale de Châtellerault, copies 
manuscrites par Ernest Godard d’Extraits des 
registres des délibérations du corps de ville de 
Châtellerault, 1617-1794, (4FP 71 et 72). 
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Bibliothèque municipale de Châtellerault 

Ernest GODARD, Livre de raison d’une famille Châtelleraudaise (1617-1793), tome I 
Vue à vol d’oiseau de la ville de Châtellerault à la fin du XVIIe siècle 

(reproduction d’un dessin de E. Godard) 
 

 
1 – Le dessin, est une vue imaginaire. Il est 
orienté est-ouest, c’est-à-dire du dessus de 
l’actuel hôtel de ville (des bâtiments de 
l’ancien couvent des Minimes), en 
regardant en direction de la Vienne. La cité 
s’est développée autour de sa Grand-rue 
(l’actuelle rue Bourbon), de la porte 
Sainte-Catherine au nord à la porte Saint-
Jacques au sud. D’après Camille Pagé, la 
ville était entourée d’un mur de 6 pieds 
d’épaisseur (environ 2 mètres), depuis déjà 
13707, et même depuis la fin du XIIe siècle 
pour l’abbé Longer8 ; ce mur était 
complété de tours défensives. À la fin du 
XVIe siècle, ces remparts furent renforcés 
par des « éperons (qui n’étaient que) de 

 
7. ROFFAY des PALLUS, Mémoires 
chronologiques pour servir à l’Histoire de 
Châtellerault, publiés par Camille Pagé, 
Châtellerault, imp. Rivière, 1909, p. 96, note 2, puis 
p. 98. 
8. LONGER abbé S., « Les origines de 
Châtellerault », Le Glaneur Châtelleraudais, Revue 
trimestrielle de l’Office de tourisme et du Syndicat 
d’initiative de Châtellerault, (désormais Le 
Glaneur), n°55, juin 1979, p. 6-7, et n° 2, novembre 
1933, p. 3. 

terre »7. La ceinture de fortifications 
apparaît nettement sur le dessin : au nord, 
l’éperon du nord, la porte Sainte-Catherine 
et ses tours, la poterne9 des Minimes, 
l’éperon de Saint-Jacques10, les tours de la 
porte Saint-Jacques, puis  « l’éperon sud 

des murailles »11 ; sur le mur 

 
9. Trésor de la langue Française – Dictionnaire de 
la langue française du 19e et du 20e siècle, (1789-
1960), Paris, Imbs Paul (dir.), CNRS, 1971-1979 
(tomes 1 à 7) ; Quemada Bernard (dir.), Gallimard, 
1980-1994 (tomes 8 à 16) ; une poterne est une 
porte dérobée permettant de sortir d’une forteresse. 
FURETIÈRE Antoine, Dictionnaire universel, La 
Haye et Rotterdam, Leers, 1702. (2ème éd. revue et 
augmentée par Basnage de Bauval), en 2 tomes. 
Poterne : « Fausse porte dans la courtine, ou auprès 
de l’orillon, qui descend dans le fossé & qui sert à 
faire des sorties. On le dit aussi de toutes les portes 
secrètes & cachées ». 
10. PETIT Léon, « Aperçu de la vie et de l’œuvre de 
l’Intendant Blossac », Le Glaneur, n°13, fév.-mars 
1937, p. 8, note 1 : « Cet éperon était une sorte de 
bastion aplati, enserrant un puissant massif de terre, 
pour renforcer l’enceinte au nord de la Porte Saint-
Jacques ». 
11. MARÉCHAL Yvette, Châtellerault d’hier à 
aujourd’hui, Société des Sciences de Châtellerault, 
imp. Megatop, 2004, p. 51. 
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perpendiculaire à la Vienne, la tour du 
Bourreau et la tour du Batardeau ; la 
muraille longe ensuite la rivière. Ces 
remparts – nord, est et sud – « étaient 

entourés d’un fossé profond, alimenté par 

les eaux de la Vienne, (dérivées au niveau 
du Batardeau)12 ; cette eau rejoignait et 

suivait le cours du Tabary jusqu’à la porte 

Sainte-Catherine, puis jusqu’à la Vienne 

au nord-est du jardin de l’Hospice »13. Il 
existe de nombreuses constructions hors 
les murs, en particulier au premier plan à 
droite des bâtiments du couvent des 
Minimes et, derrière, une église en ruines 
et un espace important couvert d’arbres. 
Au fond, le pont Henri IV, la Vienne 
sillonnée de nombreux chalands et encore 
au-delà, le quartier de Châteauneuf et son 
église Saint-Jean l’Évangéliste. 
 
2 - Plan de Châtellerault dans la dernière 
partie du XVIIe siècle, dessiné par Ernest 
Godard. Ce « plan de Châtellerault », établi 
pour la même période, est orienté nord-
sud. Il montre plus nettement le cœur de la 
ville avec son artère principale la Grand-
rue. Ce centre est ceinturé de murailles 
renforcées de tours. D’après Camille Pagé, 
ces « fortifications partaient de la Vienne à 

l’angle nord-est du jardin de l’Hospice 

[…] suivaient le cours du ruisseau du 

Tabary jusqu’à la porte Sainte-Catherine, 
[…] longeaient ensuite la route nationale 

jusqu’à sa rencontre avec la rue Saint-

Louis, où se trouvait (la tour Saint-Louis), 
puis suivaient le boulevard Blossac. 

Arrivés à la tour Saint-Jean qui était à 

l’angle de la rue Colbert, les murs 

tournaient à droite, longeant cette rue et 

continuaient jusqu’à la poterne qui donnait 

accès au Petit Pont » des Minimes, 
permettant de franchir le fossé et d’offrir 
une porte secondaire pour 
entrer dans la cité par l’est. « Puis ils 

suivaient la rue Saint-Jean se dirigeant 

vers la place Louis XVIII et s’arrêtant au 

 
12. BOUCHER Henri, « Châtellerault à travers les 
âges », le Glaneur, n° spécial, mars 1953, p. 4. 
13. MARÉCHAL Y., op. cit., p. 185 : Dessin 
anonyme représentant la porte Sainte-Catherine 
vers 1805 (AMC). « Il montre qu’à cette date, le 
pont franchissant le Tabary est devenu fixe ». Plus 
tard, ce cours d’eau deviendra souterrain. 

bout de cette place d’où ils venaient 

presque à angle droit rejoindre le 

boulevard Blossac, un peu avant d’arriver 

à la rue de l’Aqueduc. (Ce décrochement 
de la muraille noté par C. Pagé donnerait 
une meilleure conformité de cette poterne 
avec la définition du mot ; mais à l’échelle 
du dessin, son tracé aurait été difficile). Les 

fortifications allaient ensuite en ligne 

droite jusqu’à la porte Saint-Jacques. (On 
peut noter que les tours St-Louis et St-Jean 
citées par C. Pagé ne sont pas dessinées par 
E. Godard, ni sur ce plan, ni sur la vue 
précédente). Puis obliquant à droite, les 

fortifications rejoignaient la Vienne et la 

longeaient jusqu’au nord-est du jardin de 

l’Hospice »14. Les éperons apparaissent 
clairement : au nord entre la porte Sainte-
Catherine et la Vienne, à l’est l’éperon de 
Saint-Jacques et, au sud-est, l’éperon sud 
des murailles. 
La ville paraît ainsi bien sécurisée. Or, il 
n’en était rien ; en cette fin de XVIIe siècle, 

« les remparts étaient […] dans le plus 

grand état d’abandon »15. « Ils étaient en 

ruines, sauf les portes et la poterne dite des 

Minimes qui faisait communiquer le Plan 

avec la ville, par un pont sur le fossé »16. 

Murs effondrés et terres déplacées 
diminuent la largeur des fossés et donnent 
naissance à de nouveaux espaces 
permettant de créer des jardins, voire 
d’édifier des constructions. Comme sur le 
dessin précédent, nous retrouvons une 
église en ruines au n°14, le couvent et 
l’église des Minimes au n° 16, bâtiments 
qui se trouvent en face de la poterne des 
Minimes17. 

 
14. ROFFAY des PALLUS, op. cit., p. 97-98, note 2 
de Camille Pagé. 
15. BOUCHER Henri, « Châtellerault à travers les 
âges », op. cit., p. 5. 
16. BOUTIN Clovis, « Le bicentenaire des 
Promenades de Blossac à Châtellerault, Le Glaneur, 
n°47, juin 1977, p. 5. 
17. MARÉCHAL Yvette, « Historique des 
Promenades de Blossac », Bulletin de la Société des 
Sciences de Châtellerault, n° 85 : « L’église des 
Minimes […] fut commencée en 1517 et consacrée 
le 26 octobre 1521 […]. Au milieu du XIXe siècle, 
cette église […] fut convertie en théâtre […]. La 
mairie a été bâtie sur le couvent lui-même », dont 
les dépendances s’étendaient  sur environ 2,50 
hectares. 
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Bibliothèque municipale de Châtellerault. 

Ernest GODARD 
Livre de raison d’une famille châtelleraudaise (1617–1793), fin du tome I. 

 
 
Les travaux effectués au XVIIe siècle 
apparaissent mieux ici. 
Dans la zone marquée 15 les travaux 
réalisés au début du XVIIe siècle à la 
poterne des Minimes et dans les fossés au 
voisinage de la tour Saint-Jean ont laissé 
sur cet espace des buttes de déblais, des 
terrasses18. « Provenant des fossés 

longeant les remparts, ces tertres, entassés 

devant (le couvent des frères Minimes), 

 
18. FURETIÈRE, op. cit. Terrasse : tertre artificiel. 

servaient d’aire de jeu aux enfants […]. 
 Le Conseil de ville accepte en 1635 de 

nettoyer les abords du couvent »19. « Les 

terres furent employées à combler une 

partie des fossés de la ville, qui étaient 

larges en cet endroit. Des ormeaux furent 

plantés sur ce terre-plein qui présentait 

une surface assez étendue et […] en 1663, 

 
19. MARÉCHAL Y., Châtellerault d’hier…, p. 140 
à 142. 
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cette place fut considérablement agrandie 

par l’achat de deux jardins qui occupaient  

 

 

l’emplacement du kiosque à musique »20. 
« Ces travaux permettent d’obtenir un 

terrain aplani qui, planté d’ormeaux (ils y 
resteront jusqu’en 1726), deviendra le 

« Plan » 21 ». 
 
L’année 1663 est particulièrement terrible. 
Après une épidémie de peste en 1661 et 
1662, suivie de mauvaises récoltes, « les 

gens meurent de faim et de froid d’autant 

que l’hiver est très, très rude. (De plus), la 

ville (est) ruinée par les différentes taxes 

imposées ». Le 26 mai 1663 le conseil de 
ville crée des travaux de charité pour 
secourir les pauvres et décide « la création 

d’un champ de foire prolongeant le Plan 

au sud, (ce qui) donne naissance à la 

grande promenade publique (amorce des) 
actuelles promenades Blossac »22. Au 
cours du XVIIIe siècle, l’idée de ces 
« travaux de charité » sera reprise pour 
secourir la population lors de périodes 
difficiles, en fournissant du travail aux 
pauvres. Ils faciliteront en particulier la 
poursuite de l’aménagement de cet espace 
vers le sud.  

 
Les travaux continuent au début du XVIIIe 
siècle, avant même l’arrivée de François-
Julien Guitton  à Châtellerault.  
À ce moment, les problèmes financiers de 
la ville subsistent. Pour cette raison, un 
décalage apparaît généralement entre 
l’expression d’un projet et sa réalisation. 

 
20. LONGER abbé S., Châtellerault – Les Minimes, 
Châtellerault, imp. Videau, 1930, p. 44. 
21. MARÉCHAL Y., op. cit., p. 142. 
Plan : ce mot ne figure pas dans le Dictionnaire de 
Furetière avec cette signification. Ce pourrait-être 
la survivance du mot « pllan » trouvé dans 
l’ouvrage de Dubois, Duguet, Migaud, Renaud 
« Glossaire des parlers populaires de Poitou, Aunis, 
Saintonge, Angoumois », 3 tomes, Société d’Études 
folkloriques du Centre-Ouest, Angoulême, Azerty 
imp., 1994, t. III, 295 pages : PLLAN : plan, place 
publique dans un village, surface plane au voisinage 
d’une croisée de chemins. « Le jhouont aux boules 
sur le pllan » 17, 79, 86. 
22. MARÉCHAL Y., op. cit., p. 155-157. 

Par exemple, « le 6 avril 1726 on 

commence l’arrachage des ormeaux du 

Plan, mais le 8 août 1726, il faut arrêter  

 

 

les travaux par manque de fonds »23. 
« L’arrivée de l’intendant Le Nain à 

Châtellerault en 1732 (pour une durée de 
onze ans) apporte une réelle amélioration 

pour la ville »23. La réparation des routes et 
des chemins va relancer le commerce et 
l’économie, le pavage de la Grand-rue est 
poursuivi, il sera terminé en 1738. 
« L’arrivée comme intendant (du Poitou) 
de monsieur de la Bourdonnaye, comte de 

Blossac, le 14 novembre 1751 sera une 

bénédiction pour Châtellerault »24. Il le 
restera trente-quatre ans, durée très 
favorable pour mener à bien des projets de 
grande envergure. De plus, « son intérêt 

pour Châtellerault se manifeste aussitôt 

après son arrivée lorsque le Corps de ville 

lui adresse une supplique pour faire face 

aux secours à apporter à la population 

affrontant une cruelle disette »24. 
 

Pendant la deuxième moitié du XVIIIe 
siècle, M. de Blossac permettra la 
réalisation de nombreux travaux dans la 
ville par sa compétence, par ses aides 
pécuniaires pouvant financer des travaux 
de charité et des travaux par ouvriers 
professionnels, par son entente avec le 
maire et le conseil de ville et leur 
convergence de vues quant aux 
améliorations nécessaires. Le conseil de 
ville et le maire Pierre Rasseteau, avec 
l’appui de M. de Blossac « et le concours 

des finances de la province »25, envisagent 
de créer un nouveau champ de foire au sud 
du précédent. L’éperon de Saint-Jacques 
qui « faisait autrefois partie des 

fortifications de la ville (est maintenant 
partiellement) occupé par des petits 

jardins. (Cet éperon, complété de) 
quelques parcelles de terrains adjacents, 
offrirait un emplacement très propre à la 

 
23. Ibid., p. 174, puis 177. 
24. Ibid., p. 187. 
25. PETIT Léon, op. cit., p. 8. 
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tenue des foires »26. La négociation pour 
l’achat de l’éperon de Saint-Jacques 
aboutit rapidement « avec le prince de  

Talmont qui, en qualité de seigneur 

engagiste et de gouverneur, dispose des 

fortifications »26 ; elle « est approuvée par 

le Conseil de ville le 10 juin 1752. Les 

travaux commencent aussitôt, (sous les 
ordres de M. de Blossac et sont rapidement 
menés, en 12 jours), puisque l’arasement 

du nouveau champ de foire est terminé le 

22 juin de la même année »27. « Le même 

jour, en délibération du Conseil de ville, le 

maire propose de baptiser ce nouveau 

plan : Place Blossac »28. La foire du 24 
juin et les fêtes de « la Johannée ou feu de 

la Saint-Jean »29 purent se tenir sur le 
nouveau champ de foire. Il est 
vraisemblable qu’à ce moment « les 

remparts très dégradés (ont été) basculés 

dans les douves qui les bordent »27. Par 
conséquent, lorsque François-Julien 
Guitton épouse Marie-Louise Lecamus le 
11 mai 175730, puis habite Châtellerault, 
sur ce vaste espace il reste à aménager le 
plan en enlevant les ormeaux morts et en 
les remplaçant, à agrandir le champ de 
foire et à le réunir au plan des Minimes. M. 
Guitton va vivre les aménagements qui 
vont suivre. Je m’intéresserai désormais 
essentiellement à la place Guitton et à ses 
abords.  
 
Une place et un de ses riverains 

 
Pendant la seconde moitié du XVIIIe siècle 
et le début du XIXe, en utilisant autant que 
possible des documents d’archives où 
interviennent M. Guitton ou son beau-père, 

 
26. GODARD E., op. cit., tome II, p. 97-98. Toutes 
les références à cet ouvrage concernent maintenant 
le tome II. 
27. MARÉCHAL Y., op. cit., p. 188. 
28. Ibid. et BOUTIN C., « Le bicentenaire des 
Promenades de Blossac » op. cit., p. 5. 
29. LONGER abbé S., « La Johannée ou feu de la 
Saint-Jean », Le Glaneur, n°1, août 1933, p. 11. 
30. AD86, registres paroissiaux, psse St Jean-
Baptiste, 9 E 79 12 et contrat de mariage le 28-4-
1757, notaire (désormais nore) Baudouin, 4 E 
19 105. 

je vais indiquer des modifications 
apparues : 
  – sur le bord est de cette 
place 
  – sur son côté ouest. 
 
 
 
François-Julien Guitton, né dans l’île de 
Saint-Domingue, l’une des Grandes 
Antilles, est en France depuis environ six 
mois et réside à Poitiers, paroisse Saint-
Didier, lorsqu’il épouse, à Châtellerault, le 
11 mai 1757, Marie-Louise Lecamus, née 
le 27 décembre 1733 paroisse Saint-
Jacques, à Châtellerault (il a 29ans, elle 
23ans 1/2)31. Elle est fille unique d’un 
couple de notables de cette ville. Son père, 
Me François Lecamus, est titulaire de la 
« Charge, état et office […] de Conseiller 

du Roy, Président juge des Dépôts à sel32 

de (Châtellerault), Latillé Jaunais Lapuye 

Pleumartin et autres »33, et, fait rare, en 
même temps, il est aussi contrôleur des 
actes des notaires au bureau de 
Châtellerault. À partir de leur mariage, à 
part un bref passage à Pouthumé, les 
Guitton demeurent à Châtellerault où le 
mari meurt fin février 1779, à « environ 50 
ans » et son épouse le 4 septembre 1809 à 
75 ans, trente ans après son époux34. 
 
Pour contrôler la gestion de ses plantations 
de cannes à sucre de Saint-Domingue, M. 
Guitton doit effectuer des voyages dans 
cette île, mais j’en ignore le nombre. Il ne 
semble pas prendre une part active à 
l’aménagement de Châtellerault, mais il en 
suit toutefois l’évolution comme nous le 
verrons à travers quelques documents. 

 
31. AD86, registres paroissiaux, psse St Jacques, 9 E 
79 4. 
32. MARION Marcel, Dictionnaire des Institutions 
de la France aux XVIIe et XVIIIe siècles 
(réimpression de l’éd. de 1923), Paris, Picard, 1968, 
p. 269 : « Les greniers à sel étaient les dépôts où se 
débitait le sel du roi et en même temps les tribunaux 
établis en 1342 pour connaître des causes relatives à 
la gabelle […]; il y avait des différences de prix de 
grenier à grenier ». 
33. AD86, 4 E 18 421, nore Rivière. 
34. AD86, Châtellerault, 9 E 79 50. 
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Modifications sur le bord est de la future 

place Guitton 

 
 1 – État du Plan des Minimes et de sa 

partie sud, à l’arrivée de François-Julien 

Guitton 

 
E. Godard rappelle à la date du 24 avril 
1760 que : « dès l’année 1758, […], on 

avait commencé à régulariser le plan des 

Minimes. On avait planté des arbres dans 

les anciens fossés ; on avait démoli la 

terrasse de la Raterie jusqu’au coin faisant 

face à la clôture de la veuve Savatier 
(c’est-à-dire jusqu’au coin nord du 
boulevard Blossac et de la place Émile 
Zola), et on avait aplani la place ; enfin on 

avait jeté dans les fossés les matériaux 

provenant d’une ancienne masure ayant 

fait partie d’une vieille église »35. Donc 
courant 1758, peu après l’installation de 
M. Guitton à Châtellerault, la place des 
Minimes ou partie nord de la future grande 
place est aplanie et plantée d’arbres 
jusqu’au niveau de la limite nord de la 
future place Guitton et un champ de foire 
plus vaste que le précédent a été aménagé 
en 1752 sur l’ancien éperon de Saint-
Jacques. 
 
 2 – Projet de promenade et d’un nouveau 

champ de foire plus ambitieux (1758) 

 

À son arrivée, M. de Blossac fut 
séduit par le souhait du maire et du corps 
de ville de prolonger l’aménagement et les 
embellissements du plan vers le sud et 
d’agrandir encore le champ de foire. Par la 
suite, il fera tout son possible pour mener à 
bien un tel projet. À la date du 7 avril 
1758, Ernest Godard note : « […] il y a 

quelques jours […], M. de Blossac (a) 
communiqué au maire un plan d’ensemble 

d’une promenade s’étendant du plan des 

Minimes à la porte Saint-Jacques ». Pour 
disposer de l’argent indispensable à de 
nouveaux travaux, le corps de ville va 
vendre les arbres nécessaires - « c’est-à-

dire les arbres restant sur le plan des 

 
35. GODARD E., op. cit., p. 120. 

Minimes à l’exception de cinq qui se 

trouvent devant la porte du couvent, les 

arbres plantés sur les bords de la place 

Blossac et ceux formant allée entre le pont 

des Minimes et la rue des Limousins »36. 

 

Pour poursuivre l’aménagement de ce 
vaste espace encore libre, « M. de Blossac 

a envoyé au Corps de ville trois plans 

d’aménagement possible de l’espace 

restant, et l’a invité à choisir celui qui lui 

plairait le mieux. Le Corps de ville s’est 

prononcé pour le numéro 2 et M. de 

Blossac a agréé ce choix »37. Reste à 
budgétiser les dépenses. Un devis estimatif 
est dressé par Jean-Jacques Brodon 
architecte, « la dépense (sera) prise sur les 

deniers de l’octroi ». Le 4 octobre 1760 – 2 
ans et demi plus tard – « le sieur Savatier, 

moins disant, est déclaré adjudicataire au 

prix de 1 085 livres »37. 

J’ai eu la chance de découvrir ce plan 
numéro 2 aux Archives départementales de 
la Vienne, par hasard, en cherchant autre 
chose38. Ce plan entier est trop long pour 
tenir sur un seul cliché de mon appareil 
photographique, mais comme déjà indiqué, 
je m’attarde sur la partie située sur le bord 
est de la future place Guitton. Ce plan n’est 
pas daté, mais semble bien être le projet 
discuté alors39 ; il n’est pas accompagné 
d’explications, sauf ce que désignent les 
lettres marquées dessus. Cette photo et la 
suivante, prises avec mon appareil 
argentique, sont de piètre qualité mais elles 
sont pourtant d’un grand intérêt car elles 
montrent le plan tel qu’il était quand je l’ai 
découvert, en 1999. Il était facile de relever 
délicatement un rectangle de papier, collé 

 
36. Ibid., p. 112. 
37. Ibid., p. 120-121. 
38. AD86, fonds Labbé, 1 J 67. Merci à Hélène 
Mathurin de m’avoir conseillé la série J pour mes 
recherches. 
39. Le registre qui contient les résumés succincts des 
contenus de chaque liasse de la série 1 J note pour 
ce plan du reg. 1 J 67 concernant Châtellerault : 
« Promenade (projet de) aux Minimes : plan 
(XIXe) ». S’agit-il d’une erreur de classement ? ou 
ce dessin n’est-il qu’une reproduction de 
l’original ? Il ne porte aucun nom d’auteur, aucune 
date de réalisation. 
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au plan par un « point », pour découvrir ce 
qui existait avant la réalisation du projet 
(1er cliché). Les indications portées situent 
La Raterie, aujourd’hui disparue sous la 
Promenade, et l’emplacement du four 
banal appelé aussi Four des murs. Les 

jardins dessinés donnent une idée de 
l’importance de la largeur des anciens 
fossés. La place Guitton est au premier 
plan, au milieu. 
 

 
Archives départementales de la Vienne 
Fonds Labbé, 1 J 67, photo n°1 de 1999 

Partie du « Deuxième projet de promenade et d’un champ de foire  
dans la place des Minimes de la ville de Châtellerault », avant les travaux …. 

(1 pied = 32,48 cm ; 1 toise = 6 pieds = 1,95 m) 
Sur un second cliché datant de 1999 et montrant la même partie du plan, mais en rabattant le 
rectangle de papier, apparaissent les lieux après travaux. On voit alors facilement les terrains à 
acquérir, l’alignement à respecter, et en remplaçant chaque point porté sur le rectangle rabattu 
par un arbre, on imagine le futur aspect des lieux. 
 

 
Archives départementales de la Vienne 
Fonds Labbé, 1 J 67, photo n°2 de 1999 

…. et dessin des lieux après la réalisation des travaux 
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Les fossés très familiers aux Châtelleraudais de l’époque, puis leur souvenir, ont longtemps 
servi de repère pour localiser un lieu. Par exemple, en 1779, les fossés qui existaient de la 
poterne des Minimes au niveau de l’extrémité de la rue des Limousins, quoique comblés puis 
aménagés en route de Paris à Bayonne, permettent encore de localiser une pièce d’une 
maison : M. Guitton meurt fin février 1779, à son domicile, dans la chambre du premier étage 
qui « a son aspect (qui donne) sur les fossés »40. 
 
En 2005, prenant avec un appareil numérique, une nouvelle photo de ce plan41, j’eus une 
désagréable surprise : le rectangle de papier s’était décollé. À l’aide des photos précédentes et 
de la trace du « point de colle », il m’a été facile de le repositionner pour mes nouveaux 
clichés. Les lettres et lieux annoncés sont plus nets ici. 
         
         « A. Place octogonale de 144 pieds de long sur 120 pieds de large … (46,78m sur 39m) 

B. Champ de foire de 387 pieds de longueur sur pareille largeur … (125,70m) 
C. Place elliptique de 195 pieds de longueur de grand diamètre ….. (63,34m) 
D. grande allée de 45 pieds de largeur ………….……………   ….  (14,60m) 
E. Plantation en quinconce, de 147 pieds de longueur sur 180 pieds de largeur  
        terminant la promenade ………………..  (47,75m de long sur 58,47m de large) 
F. arrière champ de foire 
G. puits dans le jardin de Mr Preau » (de Marconnay) 

Remarquons l’emplacement du lieu-dit La Raterie avec son pavillon, le four des murs ou four 
banal, la ruelle entre les jardins et le four, ruelle qui deviendra impasse appelée « cul de sac 

du terrain attenant au four des murs ». 

 

 
  

Archives départementales de la Vienne 

 
40. AD86, 4 E 18 467, inventaire après décès du 21 mai 1779, nore Rivière Ch. J. 
41. D’autre part, les Archives avaient installé entre temps un banc de reproduction améliorant les résultats. 

La Raterie 

A 

  Place 
Guitton   Rue des Limousins 

Four 
banal 
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Fonds Labbé, 1 J 67, photo n°1 de 2005 : La Raterie et ses environs … avant les travaux 
 

 

 
… et photo n°2 de 2005 : plan des mêmes lieux modifiés par les travaux projetés. 
 

 
Mais désastre pour ce document ! Quand 
j’ai eu besoin de consulter cette liasse il y a 
quelques mois, dépliant le plan pour le 
plaisir de le regarder, je n’ai pas retrouvé le 
rectangle de papier. Quelle interprétation 
du dessin restant pourront faire les 
historiens futurs ? Voilà pourquoi il m’a 
paru souhaitable de communiquer ces 
informations et d’adresser un plaidoyer à 
tous les utilisateurs d’archives pour qu’ils 
prennent grand soin de chaque document : 
il est unique, donc toujours important, et 
mérite des manipulations 
précautionneuses, respectueuses, de façon 
à ce que quiconque puisse continuer à en 
profiter dans son intégralité. 

 
3 – Achats de terrains par le Corps de ville 

(1763) 

 
La réalisation du projet exige l’acquisition 
de plusieurs terrains par la ville, quitte à en 
revendre ultérieurement des parties inutiles 
pour elle. Début 1763, des terrains sont 
achetés à Marie-Louise Briant veuve de Me 
de la Fouchardière, à M. Delavaud et à 
Jeanne Ouvrard veuve Grelault. Le 4 
février 1763, « dame Marie Louise Briant 

(vend à) Chatellerault, pour la ville ou 

pour l’acquéreur qu’ils dénommeront dans 

l’an, un jardin et terrasse sur laquelle est 

construit un pavillon couvert d’ar 

 

doises connu sous le nom de la Ratterye, 

contenant une boisselée et demie de terre 

ou environ (environ 1500m2) situés sur le 

nouveau champ de foire […]. L’entrée en 

possession et jouissance du terrain est 

effective dès ce jour » 42. En mai 1763, la 
ville achète aussi une partie du jardin du 
sieur Pierre Préau de Marconnay, partie 
dans laquelle se trouve un puits noté G sur 
la photo et de superficie 2 à 3 chaînées 
(entre132 m2 et 198 m2) selon les 
besoins43. 
 
 4 – Au cours de cette année 1763, M. 

Lecamus fait plusieurs achats immobiliers 

dans ce quartier : 

 

a - Le 14 février 1763, dix jours 
après l’achat du terrain de dame Marie-
Louise Briant par la ville, M. Lecamus, 
« Conseiller du Roy, Président du Dépôt à 

sel de cette ville (en rachète une partie à la 
 

42. AD86, 4 E 19 140, nore Laglaine. 
43. Ibid., le 12 mai 1763. AMC, 1G 4p, état des 
sections, section d’Antoigné. La boisselée est de 15 
chaînées anciennes équivalant à 9 ares 89 centiares. 
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ville) : l’allée qui longe le bas jardin de la 

Ratrie du côté du septentrion et qui conduit 

de la porte d’entrée jusque et vis-à-vis le 

coin du jardin de la veuve Savatier (ainsi 
que) tous les matériaux du pavillon de la 

Ratrie […], les marches de l’escalier qui 

descend sur le plan des Minimes, avec la 

fermeture de la dite porte … »44. Il est 
regrettable que la superficie du terrain 
acheté par M. Lecamus ne soit pas 
indiquée. 
 
 b - Le 12 avril 1763, M. Lecamus 
achète à « Jeanne Ouvrard veuve de Pierre 

Grelault, jardinière, […] pour l’acquéreur 

qu’il nommera dans l’an, un jardin appelé 

jardin bas de la Ratrie, situé (près de) la 

place Blossac […], renfermé de murs, 

joignant au levant la dite place Blossac, au 

midy une ruette derrière le four des murs 

qui conduit à la dite place, au couchant la 

rue qui tend de la rue des Limousins au 

plan des Minimes, au septentrion la 

terrasse acquise par le dit sieur Lecamus 

de messieurs les officiers municipaux de 

cette ville, contenant ledit jardin environ 

douze à treize chainées »45. 
L’emplacement respectif de ces jardins est 
difficile à préciser aujourd’hui. 
 

c - M. et Mme Lecamus habitent 
une maison dont ils ne sont pas 
propriétaires, située sur le côté ouest de la 
future place Guitton, avec une entrée 
Grand-rue et une autre sur la place. Le 4 
novembre 1763, M. Lecamus prend en 
viager cette maison moyennant le 
versement annuel d’une pension viagère de 
cinquante livres46. Les jardins 
précédemment acquis par M. Lecamus se 
trouvent à proximité de son logis et le 
complètent heureusement Mme Guitton, 
seule enfant de M. Lecamus, est son 

 
44. AD86, 4 E 19 108, le 14-02-1763, nore Baudouin 
; et Ibid., le 06-03-1763, marché entre M. Lecamus 
et plusieurs ouvriers. 
45. 4 E 19 108, nore Baudouin. Je n’ai pas trouvé à 
quel acquéreur était destiné ce jardin. Était-ce à sa 
fille ?  
12 à 13 chaînées valent entre 791 et 857 m2. 
46. AD86, 4 E 19 108, nore Baudouin. 

unique héritière. Les propriétés 
personnelles et futures de M. et Mme 
Guitton s’accroissent au voisinage de la 
place. 
 

5 - Fin 1764 et début 1765, la ville revend 

des terrains inutilisés 
 

 « Fin 1763, les travaux du nouveau 

champ de foire tirent à leur fin  […], il a 

été procédé à la réception des travaux »47. 
Des terrains achetés mais inutilisés sont 
alors mis en adjudication. Le 31 mars 
1764, cinq lots sont adjugés. Les paiements 
s’effectueront sous forme de rentes d’un 
total de 90 livres 5 sous48. 
 
À propos du vocabulaire employé pour la 
description de la forme des parcelles, il 
faut noter que les noms des propriétaires de 
toutes les parcelles contiguës sont donnés, 
des renseignements précis utilisables par 
les seuls contemporains et non par nous. 
De plus, « la première (portion est) faite en 

triangle ». « La seconde portion forme une 

espèce de carré long » ; « la troisième 

portion (forme) pareillement une espèce de 

carré long à l’exception que dans l’un des 

angles d’icelluy il y a une espèce de tour 

ronde ou quart de cercle rentrant ». La 
forme du « triangle » reste vague malgré 
ses trois côtés certains. « La tour ronde ou 
quart de cercle » surprend… avec « tour » 
et « cercle » présentés comme synonymes. 
L’expression « carré long » fait sourire, 
mais suggère bien sûr un rectangle. Or 
cette expression n’est pas un régionalisme, 
elle figure dans le Dictionnaire de 
Furetière publié en 1702, avec la 
définition : « Quarré long est une figure 

quadrangulaire qui a quatre angles droits, 

mais qui a plus de longueur que de 

largeur »49. Ce terme est couramment 
 

47. GODARD, op. cit., p. 133, le 5 août 1763. 
48. AMC, maison de ville, registre des délibérations, 
1762 à 1790, n° XXXVI, f° 21 r° à 25 r° et AD86, 
registre des actes des notaires 2C 3Q 538, f°81, v° 2 
à 7, du 13-4-1764. 
49. « mais » parce que cette définition suit celle d’un 
« Quarré : en terme de géométrie, c’est une figure 
quadrangulaire qui a les quatre angles droits, & les 
quatre costez égaux ». 
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employé à l’époque. Ainsi le récit de la 
Fête de la Fédération du 14 juillet 1790 
précise : « La troupe, composée de près de 

trois mille hommes, formait un grand carré 

long en laissant l’autel au milieu »50. 

 

Suite à l’opposition de riverains inquiets 
quant à l’écoulement malaisé des eaux, 
l’adjudication de trois autres lots est 
reportée. Elle a lieu le 17 janvier 1765. On 
procède alors à l’arrentement de ces 
terrains appelés « le cul de sac du terrain 

attenant au four des murs »51. « Le terrain 

qui avait donné lieu à ce litige a été adjugé 

pour 15 livres de rente à M. Guitton, 

surnommé l’Américain, qui est 

propriétaire d’une habitation attenante au 

four des murs » écrit E. Godard52. 
Finalement, les trois lots reviennent à M. 
Guitton pour un total de 26 livres 10 sols 
de rente annuelle. Deux de ces lots 
touchent « au jardin (appelé la Raterie) du 

sieur Lecamus »53. C’est certainement pour 
ces jardins qu’en 1768 M. Guitton conclut 
un marché avec trois maçons du faubourg 
Sainte-Catherine afin de faire « faire dans 

son jardin de la Ratrie près le four des 

murs de cette ville un puy »54. 
 
 6 - En 1766, un autre grand projet voit le 

jour ; la ville doit récupérer des terrains 

redevenus nécessaires 

 
En 1766 on envisage d’améliorer la 
traversée de Châtellerault pour les 
nombreux véhicules suivant « la route qui 

conduit de Paris à la province de Guyenne 

 
50. AMC, reg. des délibérations de la municipalité 
de Châtellerault, 1790-1791, 1D 1, f° 50 v°. 
51. AMC., registre XXXVIII, travaux publics 1564 à 
1790, f° 206 à 214. 
GODARD, op. cit., p. 146, note 1 : « Le four banal 
des murs était situé à l’angle nord de la rue de 
l’Aqueduc et de la rue des Limousins, dans la partie 
sud-ouest de l’îlot formé par la rue des Limousins, 
celle de l’Aqueduc, le boulevard Blossac et la place 
Louis XVIII ». Voir photo n°1 de 2005 ci-dessus. 
52. Ibid., p. 147. 
53. AMC, note 51 ci-dessus et reg. XXXVI des 
délibérations du conseil municipal, f° 41 v° à 45 r°. 
54. AD86, 4 E 19 112, le 12-12-1768, nore 
Baudouin,. 

et à Bordeaux »55. Il est décidé qu’une 
nouvelle voie sera établie hors les murs, en 
empruntant les anciens fossés comblés qui 
longent la place Blossac. Mais il faut 
préalablement « élever le sol du nouveau 

champ de foire, qui est un vrai cloaque en 

hiver, et à cet effet prendre des terres sur 

l’éperon de la porte Saint-Jacques, qui est 

le plus à proximité »56. Pour acheter le 
reste de l’éperon de St-Jacques, les 
négociations avec le marquis de Pérusse 
des Cars, « nouveau propriétaire du duché 

de Châtellerault, sont longues », elles 
durent de début août 1771 au 9 mai 1773. 
L’hiver suivant, des travaux de charité 
permettront d’étaler ces terres. En mars 
1775, on commence l’établissement d’une 
« route longeant la place Blossac et allant 

de la porte Saint-Jacques à la porte Sainte-

Catherine »57. Les difficultés de 
financement en repousseront la réalisation. 
 
En avril 1778, on s’aperçut que deux 
terrains arrentés en 1765 faisaient obstacle 
au respect des alignements prévus pour la 
nouvelle route. « C’était d’une part celui 

où est située la maison du sieur Savatier, et 

d’autre part celui sur lequel sont placés le 

jardin et la terrasse du sieur Guitton 

l’Américain, à qui la ville l’a arrenté il y a 

quelques années ». M. Savatier a accepté 
de démolir lui-même sa maison et d’en 
évacuer les matériaux, « moyennant une 

indemnité de 1800 livres et un terrain situé 

le long de la nouvelle route devant une 

huilerie qui lui appartient »58. Et « le 

 
55. ALBERT Marie-Claude, PICARD-GOUDEAU 
Françoise, « Le grand chantier de la Route royale 
puis nationale (XVIIIe-XIXe s.) », Revue d’histoire 
du pays châtelleraudais, n° 2, 2ème sem. 2001, p. 
96-108. 
56. GODARD, op. cit., p. 186, le 9 février 1771, 
puis p. 189 et 200. Maréchal Y., op. cit., p. 194. 
57. Ibid., p. 215, le 03-3-1775. 
58. Ibid., p. 228, le 3-4-1778. Note 1 : « La maison 
construite par M. Savatier sur le terrain qui lui fut 
alors concédé et l’huilerie dont il est ici question, 
ont occupé jusque vers le milieu du XIXe siècle 
l’îlot situé entre la place Louis XVIII 
(précédemment place Guitton), la grande route, la 
rue Colbert, et la rue Saint-Jean (emplacement de 
l’actuel Monoprix). Sa maison, une maison 
bourgeoise qui fut à cette époque remplacée par des 
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Corps de ville a arresté que pour 

déterminer led[it] Sr Guitton à  

 

abandonner lad[ite] portion de son jardin 

on luy amortira tout ou partie de vingt six 

livres dix sols qu’il doit pour partie dud[it] 

jardin qui lui a été arrenté par le Corps de 

ville, que même on luy fera remise des 

arrérages qui pourroient être dûs de la 

rente jusqu’à la concurrence de trois 

années au plus »59. 

 
 7 – Inondations – Requêtes 
 
Au cours de tous les travaux 
d’aplanissement, de nombreuses parties 
des fossés ont été comblées. Cela gêne 
l’écoulement des eaux de pluie qui 
s’accumulent dans les parties basses. 
Aussi, dans le compte-rendu de la 
délibération du corps de ville du 3 mai 
1765, il n’est pas étonnant de lire que, 
parmi les « portions de terrain à arrenter 

au profit de la ville, […], il est de toute 

nécessité de construire (dans l’une d’elles) 
un puisard pour recevoir les eaux qui 

viennent de la rue des Limousins et autres 

circonvoisines, pour éviter les inondations 

qui arriveraient sans cette précaution 

comme il est arrivé dimanche 28 du mois 

dernier à l’occasion de l’orage violent qui 

s’est fait ressentir dans cette ville et aux 

environs […]. À l’avenir un puisard de 

l’étendue et de dimension qui sera jugé 

nécessaire (sera construit et entretenu) 
pour recevoir les eaux qui arriveront de la 

rue des Limousins et circonvoisines ». Le 
corps de ville « donnera une requête à M. 

l’Intendant pour être autorisé à acquérir  » 
les terrains nécessaires 60. 
 
 
 
 
 
 

 
magasins, appartenait encore à la famille et était 
désignée sous le nom de maison Savatier ». 
59. AMC, reg. des délibérations du corps de ville 
XXXVI, 1762 à 1790, f° 228-229, le 03-05-1778. 
60. Ibid., f° 47 v° et f° 48 r°. 

 
 
Ce puisard fut-il réalisé ? Si oui, avait-il 
été prévu d’une dimension suffisante ? Il 
ne le semble pas puisqu’en 1772 une 
requête des « propriétaires des logis situés 

dans le voisinage du four des murs (est) 
envoyée à l’intendant, qui l’a transmise à 

la maison de ville, requête tendant à 

obliger cette dernière à rétablir, tel qu’il 

était autrefois, le fossé destiné à recevoir 

les eaux qui se rendaient audit four […]. 

Le Corps de ville, mis en demeure par la 

requête des propriétaires de porter remède 

à ce fâcheux état de choses »61, a décidé 
« qu’il fera pratiquer un canal souterrain 

pour écouler (ces) eaux, lequel sera 

recouvert de terre pour ne point défigurer 

la place »62. 

 
Une requête sans date63, signée entre autres 
par MM. Lecamus et Guitton, se trouve 
aux Archives municipales, dans le registre 
XXXVIII. D’après sa position dans le 
registre, ce texte devrait être de 1765, 
comme noté ultérieurement en haut à 
gauche de sa première page. Mais n’est-il 
pas là par erreur, et n’est-ce pas la requête 
de 1772 ? En effet, M. Lecamus y est dit 
« ancien président des dépôts à sel » alors 
qu’il est encore titulaire de cette charge en 
1765, ne la vendant à Antoine Roffay 
qu’en 176964 ; d’autre part, le contenu de la 
délibération du corps de ville du 9 août 
1772, rapportée dans le registre XXXVI, 
répond tout à fait à la requête de l’annexe 
n°1. 
 

 
61. GODARD E., p. 194, le 9 août 1772. 
62. AMC., reg. des délibérations XXXVI (1762 à 
1790), f° 175. 
63. Voir la transcription en annexe n° 1 et les 
photographies ci-dessous. 
64. AD86, 4 E 19 113, nore Baudouin, le 18 
novembre 1769. 
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Archives municipales de Châtellerault 
Registre XXXVIII, travaux publics 1564 à 1790, folio 444, recto partiel 

 
Sur le recto de la requête une rature en haut 
de la page attire le regard. MM. Lecamus 
et Guitton font partie des requérants et 
pour ce dernier, à côté de son nom, le mot 
« Bourgeois » est rayé et remplacé en 
interligne par le mot « Amériquain », avec 
une autre écriture. Sans être graphologue, 
la différence est évidente. Le verso du 
texte porte de nombreuses signatures parmi 
lesquelles « Lecamus » et « Guitton » 
complété par « amériquain » de la même 
écriture que la correction précédente. Le 
correcteur a-t-il pensé que ces 
modifications et rajouts concernant le mot 
« amériquain » donneraient plus de poids à 
la demande et la rendraient plus efficace ? 
 
 
 
 
 
 
 

En janvier 1765, Ernest Godard dit M. 
Guitton « propriétaire d’une habitation 

attenante au four des murs »65. Par l’acte 
du 11 octobre 1789, Mme Lecamus veuve 
Guitton vend un « jardin […] attenant au 

four des murs, […] contenant environ une 

boisselée, dans lequel est construit un 

appentis »66. Pour E. Godard, l’appentis 
cité abritait-il une habitation ? Ce titre de 
propriété expliquerait la signature de 
monsieur Guitton au bas de la requête de 
1772. Ou a-t-il signé parce que son jardin a 
été inondé, comme peut-être celui de M. 
Lecamus ? C’est toujours en tant que 
propriétaire à cet endroit, qu’en 1787, 
Mme « Lecamus veuve Guitton » signe une 
autre requête avec « les habitants qui 

bordent la nouvelle route […] depuis la 

porte de Saint Jacques jusqu'à celle de 

Sainte Catherine… », requête adressée à  
 

 
65. GODARD E., p. 147, puis p. 146, note 1. 
66. AD86, 4 E 18 191, actes du 12 avril 1782 et du 
11 octobre 1789, nore Guillemot. 
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Archives municipales de Châtellerault 
Registre XXXVIII, travaux publics, folio 444, verso partiel. 

 
 
l’Intendant de la généralité de Poitiers 
contre l’Ordonnance du 12 mars 1787 qui 
impose le pavage à neuf d’une partie de la 
chaussée aux frais des propriétaires 
riverains67. Le texte rappelle 
l’établissement d’un « ruisseau pour 

l’écoulement des eaux pluviales » qu’on 
attend toujours. Les problèmes posés par 
l’écoulement des eaux pluviales dans ce 
quartier, côté place Guitton et côté place 
Blossac, ont longtemps perduré68. 
 
Mme Lecamus meurt en mai 1772, à 79 
ans, M. Lecamus en juin 1774, à 75 ans, 
M. Guitton le 27 février 1779, à 50 ans. Le 

 
67. AD86, état général des routes, C 41. 
Renseignement transmis par Françoise Picard-
Goudeau. 
68. MILLET Geneviève, « Hygiène et santé : le 
problème de l’eau », Revue d’histoire du pays 
châtelleraudais, n°4, 2e sem. 2002, p. 12-38. 

16 mai 1781, aucun d’eux n’a pu 
contempler la superbe place Blossac  
 
terminée, ni prendre connaissance du 
compte-rendu de la réunion du corps de 
ville correspondant et des congratulations 
qu’il s’adresse. (annexe n°2) 
 
Modifications apportées sur le côté ouest 

de la place Guitton 

 

Les habitants du bord ouest de la place ne 
semblent pas souffrir de ces menaces 
d’inondation. D’une part ce côté est plus 
élevé que l’autre, d’autre part la collecte 
des eaux de ruissellement semble plus 
efficace. La place doit être plantée 
d’ormeaux comme représentée sur les 
différents plans, les riverains paraissent 
s’attribuer la jouissance de la partie située 
en face de leur habitation. 
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Des travaux importants mais postérieurs, 
permettent de connaître l’emplacement de 
la maison des Guitton. M. Lecamus a 
acquis par arrentement sa maison 
d’habitation située sur le côté ouest de la 
place Guitton. Sa fille Marie-Louise, 
unique héritière de son père, devient 
propriétaire de cette maison au décès de M. 
Lecamus, en juin 1774. « Ce logis est situé 

Grande rue, à main droite en allant au 

carroi69 de l’Ange, consistant en caves, 

cours, écurie, fenil, chambres basses, 

chambres hautes, cabinets, grenier et 

autres appartenances et dépendances, 

joignant du couchant à la Grande rue 
(actuelle rue Bourbon) où il a une entrée, 

du nord au logis du sieur Martineau-

Bodinière, père, du levant au chemin qui 

conduit du four des murs à l’église de 

Saint-Jean où il a une autre entrée, un 

fossé servant d’égout pour les eaux des 

rues et l’aisance, devant ledit bâtiment 

entre deux, sur laquelle aisance sont 

plantés quatre ormeaux. (De ce côté est 
encore une façade du même bâtiment avec 
porte et croisée). Et du midi (elle touche) 
au logis du sieur Renault » 70. 
 
Il est aujourd’hui possible de localiser cette 
habitation. D’après les renseignements 
précédents, elle est à l’intérieur du 
polygone formé par les propriétés donnant 
à la fois sur la rue Bourbon et l’actuelle 
place Émile Zola ; ce qui laisse le choix 
entre six emplacements. Le percement de 
l’actuelle rue La Fayette va affiner la 
réponse. En 1833, l’ancienne propriété 
Guitton appartient à M. Dastis, directeur 
des contributions à Arras ; elle correspond 
à la parcelle n° 894 du plan de 1833 (et aux 
parcelles n° 81 et 30 du plan des 
alignements de Châtellerault de 1842)71. Il 

 
69. BOUCHER H., op. cit., p. 4 : « En ville, 
d’obscures venelles [...] suivent un tracé des plus 
capricieux pour aboutir à des carroirs [ou carrois] 
qui n’étant ni rues ni places font office des unes et 
des autres et servent, au surplus, de cours aux 
habitants du voisinage ». 
70. AD86, 4 E 18 472, le 12 février 1781, nore 
Rivière. 
71. AMC, plan cadastral de 1833 : reg. n°2, 1G 3. 
Plan des alignements de Châtellerault de 1842, 

faut imaginer le prolongement de la rue de 
la Boucherie sur le plan cadastral de 1833 
ou/et voir le plan des alignements de 
Châtellerault de 1842 (plans pages 
suivantes). 
 
Au décès de Pierre-Augustin Martineau de 
la Bodinière père, sa maison revient à son 
fils maître Charles-Benjamin Martineau de 
la Sordière, puis passe aux mains des trois 
filles de ce dernier. Celles-ci la vendent en 
deux lots comprenant chacun une partie de 
la maison et une partie de la cour72. La 
partie est qui donne sur la place Louis 
XVIII (parcelle n° 895 du plan cadastral de 
1833 et parcelle n° 28 du plan de 1842) est 
vendue à Michel-Joseph Lassimonne, 
instituteur et à son épouse Victoire 
Varigault. La partie ouest, qui donne sur la 
Grand-rue (parcelle n° 896 du plan de 
1833 et parcelle n° 29 du plan de 1842) est 
vendue à Michel Garmond, maître 
cordonnier et Justine Vallet son épouse. 

 
Suite aux travaux de voirie réalisés ensuite, 
la parcelle n° 894 du plan de 1833 est 
aujourd’hui facile à repérer. En effet, le 
conseil municipal constate qu’il est 
difficile d’aller de la place Blossac à la 
place du Marché, soit en empruntant la rue 
Colbert, puis la rue de l’Ancienne prison, 
soit en passant rue Colbert, en tournant à 
gauche dans la rue Bourbon, puis à droite 
et en suivant la rue de la Boucherie. En 
1857, la ville de Châtellerault souhaite 

« ouvrir une rue (de cinq mètres de large) 
dans le prolongement de celle de la 

Boucherie, conduisant à la place Louis 

XVIII », selon le dessin marqué en rouge 
sur le plan des alignements de 1842. 

 
quinzième feuille de détail, 1O 2p. Matrices 
cadastrales des propriétés foncières, bâties et non 
bâties : 1G 6p, 1G 7p, 1G 10p, 1G 11p, 1G 5p. 
Arrêtés du maire de Châtellerault du 1er avril 1850 
au 11 août 1864, 2D 5. Dossier voirie 1 O 10 (sous-
dossier « rue La Fayette »), avec des « Extraits du 
registre des arrêtés du préfet du département de la 
Vienne ». Dossier : voirie quartiers, sous-dossier 1. 
AD86, plan cadastral de la ville de Châtellerault de 
1833, numérisé. 
72. AD86, 4 E 2 65, le 8 août 1831, acte n° 403, nore 
Mélenne-Fradin (Gabriel). 



 
 

 79 

  

 
 

Image provenant des Archives départementales de la Vienne 
Plan cadastral 4P 5415, section F, feuille 1 (1833) 

 
À remarquer que l’acte n°403 du 8 août 1831 dit M. Lassimonne « instituteur primaire » page 
1, et « professeur d’écriture et instituteur » dans une feuille fixée à l’intérieur de l’acte 403. 
Ce procès-verbal contient un détail intéressant pour nous, dans la description de sa maison : 
« au rez-de-chaussée, à gauche du corridor, se trouve une grande pièce servant de classe ». 
Les conditions matérielles de l’enseignement ont beaucoup changé. 
 
Dans sa lettre du 30 septembre 1859, le préfet insiste pour « que le plan de la nouvelle rue à 

ouvrir, dressé par M. Godineau, soit approuvé conformément aux lignes tracées en rouge »73. 
 

 

 
 
 

 
73. AMC, dossier voirie 1 O 10, sous-dossier « rue La Fayette » avec des « Extraits du registre des arrêtés du 
préfet du département de la Vienne ». Ibid. pour autres lettres et actes cités dans le paragraphe suivant. 
M. Lassimonne meurt avant le 11 octobre 1859. 

Parcelle 
   896 

Parcelle 
   895 

Parcelle 
   894 

Rue de la  
Boucherie 

Carroi de 
 l’Ange  

Place 
   Guitton 



 
 

 80 

 
 

Archives municipales de Châtellerault 
Carte des alignements de Châtellerault de 1842, quinzième feuille de détail 

En rouge, tracé du prolongement de la rue de la Boucherie, des corrections à apporter au plan et d’autres travaux 
envisagés 

 
 
D’après ce plan, la nouvelle rue occupera 
une importante partie du sol des maisons 
de MM. Garmond et Lassimonne et 

longera ou « égratignera » seulement le 
côté de la parcelle n° 894 alors possédée  
 
par Jules Papillault. Les indemnités à 
prévoir sont évaluées. M. Papillault perdra 
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peu de terrain, 0, 30 mètre de largeur sur la 
rue Bourbon et 0,70 sur la place Louis 
XVIII ; il ne percevra aucune indemnité, 
« à cause de la grande valeur 

qu’acquerrera cette maison aussitôt que 

l’ouverture de la rue sera faite », ce que 
M. Papillault accepte ; il l’avait d’ailleurs 
déjà proposé. Le 25 septembre 1857, 
l’estimation des terrains et maisons à 
acquérir de MM. Garmond et Lassimonne 
est de 9 000 francs pour le premier et 12 
000 francs pour le second. Ces prix 
donnent lieu à de longues tractations : 
finalement, le préfet autorise la ville à 
payer 11 500 francs aux époux Garmond le 
30 juillet 1859. Le 30 septembre 1859, il 
autorise la ville à effectuer les achats ou 
expropriations nécessaires et à procéder 
aux travaux. La famille Lassimonne traite 
enfin avec la ville le 11 octobre 1859 pour 
14 600 francs. 

 
« La partie de rue comprise entre la place 

Émile Zola et la rue Bourbon ne fut 

ouverte qu’en 1861 »74 et s’appelait « rue 
Neuve de la Boucherie » d’après le plan de 
la ville de Châtellerault de 187675. La 
nouvelle et longue « rue de la Boucherie » 
constituée de la rue de la Boucherie 
primitive et de son prolongement, 
ensemble nommé en rouge « rue de la 
Boucherie » sur le plan de 1842 corrigé, 
faisant communiquer la place Émile Zola 
avec la place du Marché, fut dénommée 
« rue La Fayette » lors de la délibération 
du conseil municipal du 30 juin 193476. 
D’après le compte-rendu de la séance, « les 

commerçants de la rue de la Boucherie ne 

font aucune objection au changement de 

nom, certains même le désirent ». Ce 
nouveau nom sera officialisé lors d’une 
cérémonie, manière de souligner 
l’événement : « La commission des Fêtes 

 
74. CARRÉ Jeannette, NÉAULME Henri, « Les 
rues de Châtellerault », Tiré à part d’articles publiés 
dans le Bulletin de la Société des Sciences de 
Châtellerault, janvier 1984 n°18 au 2° trim. 1987 
n°29 (AMC, 1 Us 24). 
75. AMC, plan de la ville de Châtellerault de 1876. 
76.AMC, registre des délibérations du conseil 
municipal de 1934 à 1940, 1D 56, p. 43. 

réunie le 26 juin a proposé de donner le 

nom de  « La Fayette » à la rue de la 

Boucherie, demandant que l’inauguration 

ait lieu le 14 juillet à 10h. 15, à l’occasion 

de la Fête nationale ». Sous Louis-
Philippe, Pierre-François Martinet est 
nommé maire de Châtellerault par 
Ordonnance royale du 4 septembre 1830 et 
le reste jusqu’en août 183577. Remarquons 
que le nom « place Guitton » figure 
cependant sur le plan cadastral de 1833. 
 
Aujourd’hui, entre la place Émile Zola et 
la rue Bourbon, le côté des numéros pairs 
de la rue La Fayette est occupé par trois 
magasins. Ce côté de rue correspond à la 
limite nord de ce qui était la propriété des 
Lecamus puis de la famille Guitton au 
XVIIIe siècle. 
 
La place Guitton au XIXe siècle 

 
Les utilisations envisagées pour la place 

 
La petite place Guitton, maintenant 
correctement drainée, reliée directement à 
la place du Marché, a acquis plus 
d’importance aux yeux de la ville. Le 
conseil municipal, lui, imagine différentes 
utilisations nouvelles. La lettre du 30 
septembre 1859 du préfet parle de « la 

place Louis XVIII où doit être établie la 

halle au blé ». Ce projet semble avoir été 
abandonné ultérieurement. 

 
Quelques années plus tard, en 1865, la 
facilité nouvelle des communications entre 
la place du Marché et la place Louis XVIII 
inspire au maire une autre vocation pour 
cette dernière. Par l’arrêté n° 35 du 25 
mars 1865, le maire Alexandre Rivière, 

 
77.BRAGUIER Nathalie, Les maires de 
Châtellerault de 1816 à 1848, Mémoire de maîtrise, 
sous la direction de Jacques Valette, professeur en 
Histoire contemporaine à l’Université de Poitiers, 
Poitiers, 1992. (AMC cote : 7 C 12). « Le 14 
novembre 1837 il est élu député du 2ème collège de 
la Vienne (Châtellerault), en remplacement de 
Louis Martineau. Réélu dans le même collège le 2 
mars 1839, il siégea dans le rang de l’opposition 
libérale ». 
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arrête : « La place Louis XVIII est déclarée 

annexe du marché pour la vente du beurre, 

des fromages, des œufs, des volailles 

vivantes et autres marchandises à la 

main »78. Cette utilisation commerciale 
semble avoir perduré. Aujourd’hui, lors 
des marchés du jeudi, la place Émile Zola 
sert d’annexe à la place Blossac en 
accueillant les étals de plusieurs marchands 
non sédentaires. Les ormeaux ont disparu, 
seuls deux tilleuls ombragent la terrasse 
d’un bar-restaurant voisin. Les anciennes 
rues et chemins sont goudronnés et les 
trottoirs cimentés ; sa dénivellation ouest-
est est compensée par un petit mur de 
soutènement médian. 
 
Les noms successifs (connus) de la place. 

Une remontée dans le temps 
 

L’actuelle place Émile Zola porte ce nom 
depuis 1919. Lors de la séance du 7 juin 
1919 les membres du conseil municipal 
présents « arrêtèrent, de commun accord, 

(des changements dont, pour) la place 

Louis XVIII, – la dénomination serait 

remplacée par celle de place Émile Zola. 

Chacun sait que le grand écrivain, auteur 

de tant d’œuvres littéraires, si diverses 

dans ses conceptions mérite une place 

dans la reconnaissance publique »79. La 
nouvelle dénomination est prise ici selon la 
procédure normale pour nous. 
 
Le nom de « place Louis XVIII » aurait été 
attribué à ce lieu en 1819, date à laquelle le 
roi Louis XVIII autorisa l’installation 
d’une manufacture d’armes à Châtellerault 
par l’Ordonnance royale du 14 juillet 

1819, manufacture qui fut d’une 
importance capitale pour l’économie de la 
ville. Mais je n’ai trouvé aucune 
délibération du conseil municipal à ce 
sujet. D’autre part, nous avons noté 
qu’après 1819, des plans très officiels ne 
portaient pas ce nom. L’obédience 
politique du maire et du conseil municipal 

 
78. AMC, arrêtés du maire de Châtellerault, du 30-6-
1864 au 15-12-1875, registre 2D 6, f° 9 r°. 
79.AMC, délibérations du Conseil municipal de 
Châtellerault, 1917-1919, 1D 50, f° 140 v°. 

aurait-elle joué pour le maintien prolongé 
du nom place Guitton ? 
La place a connu la dénomination très 
éphémère de « place Napoléon ». En juin 
1811, le maire Jean-Claude Dubois était 
bonapartiste80. Cette appellation fut 
certainement très peu employée car je n’en 
ai trouvé trace que trois fois, dans des 
textes administratifs, et encore à l’occasion 
d’un même événement, les fêtes et 
cérémonies, ordonnées par l’Empereur, qui 
eurent lieu à Châtellerault le 2 juin 1811 et 
les jours suivants à l’occasion de la 
naissance et du baptême du roi de Rome81. 
En cette circonstance, « il est enjoint à tous 

les habitants d’ôter tous les bois, pierres, 

fumiers et immondices qui pourraient se 

trouver dans les rues, notamment depuis 

l’hôtel de ville jusqu’à l’église Saint-

Jacques, en passant par la place 

Napoléon, rue des Limousins…» 82, et de 
nettoyer chacun devant chez soi. À la date 
du 3 juin, dans les lettres adressées par le 
maire au commandant de gendarmerie, au 
capitaine commandant la compagnie de 
pompiers et au commandant de la garde 
nationale, il est précisé : 
 « Dimanche prochain on célèbrera à 

l’hôtel de ville le mariage d’une Rosière, et 

celui d’un militaire retraité avec une fille 

vertueuse, à neuf heures du matin ; vous 

êtes invités à cette célébration ; à la suite 

on se rendra à l’église de Saint-Jacques 

(par le même itinéraire que ci-dessus, y 
compris le passage par la place Napoléon) 
où seront bénis ces mariages »83. Ces 
seules mentions de la place Napoléon, (une 
fois dans les arrêtés du maire et deux fois 

 
80.MARCHAUDON Philippe (dir.), Groupe de 
recherche, Poitiers, Clef 86 / Fol de la Vienne, 
1989, (59 pages) , AMC, 4C 3. Dans la biographie 
de Jean-Claude Dubois, p. 35, Jacques Péret écrit : 
il est « nommé maire en 1802. Apparemment 
dévoué à l’Empire, il change de cap en 1814, se 
rallie avec enthousiasme aux Bourbons ». 
81.DESMURS Maria, « La femme au cœur des 
fêtes », Revue d’Histoire du pays châtelleraudais, 
n° 11, 1er semestre 2006, p. 12-15. 
82. AMC, 2D 2, registre des arrêtés du maire, f° 7 r°. 
83. AMC, 2D 17, registre des correspondances du 
maire, f° 183 v° à 185 r°. 
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dans ses correspondances), laissent penser 
que les Châtelleraudais ont continué à la  
 
désigner du terme plus familier de place 
Guitton. 

 
Je n’ai pas trouvé de délibération pour le 
choix du nom place Guitton, seulement la 
constatation de son emploi. Le nom 
apparaît en 1809 dans des registres 
municipaux : 
   - dans le registre 1D 8, délibérations et 
arrêtés du conseil municipal de 
Châtellerault du 11 brumaire an 12 (3 
novembre 1803) au 15 mai 1809, f° 141 
v°, le 12 mai 1809 dans « Rapports sur les 

différentes parties de travaux publics », 
parmi les réparations de rechargement 
pressantes est inscrite « la construction 

d’une chaussée de Communication sur la 

Place dite Guitton… », 
   - trois jours plus tard, (f° 146 v°, le 15 
mai 1809), dans les dépenses 
extraordinaires portées dans le projet de 
budget de 1810 : « Construction d’une 

chaussée sur la place dite Guitton » 
   - enfin dans le registre 2D 17, « registre 
des correspondances du maire, du 2-8-
1808 au 31-7-1811 », à la date du 30-9-
1809, (f° 90 r°), « Les travaux publics que 

le conseil municipal vient d’arrêter pour 

1810 se bornent [...] à la construction à 

neuf d’une chaussée d’empierrement sur 

la place dite Guitton à partir de la rue des 

Limousins jusqu’à la chaussée qui conduit 

à (la) grande route, […] ». 
 

Le premier plan authentique actuellement 
conservé sur lequel apparaît la place 
Guitton est le cadastre napoléonien de 
183384 (Pierre-François Martinet, maire 
orléaniste)85 ; or depuis 1819 le nom 
officiel était place Louis XVIII. 
 
L’expression « dite » signifie peut-être que 
ce sont les usagers, les habitants qui ont 
pris l’habitude d’employer ce nom, et la 
coutume établie a été adoptée par tous. 

 
84. AMC, registre n° 2, série G, plan cadastral de 
1833 ; et AD86, en ligne (extrait ci-dessus). 
85. BRAGUIER Nathalie, op. cit., note 77. 

Cependant elle ne l’était pas encore dans 
les actes de notaires consultés pour cette 
période. Cet usage populaire est resté bien  
ancré dans les mémoires châtelleraudaises 
puisque même le très officiel plan des 
alignements de 1842 (Paul Proa, maire 
orléaniste86) porte en noir  « place 
Guitton », à corriger par « place Louis 
XVIII » écrit en rouge par le préfet87. Le 
républicain Ernest Godard l’appelle 
toujours place Guitton dans ses écrits et sur 
ses cartes, même sur sa carte de 187988. 
Son récit – il est vrai - concerne des faits 
antérieurs à 1792 et il est rédigé au cours 
de plusieurs années, avant son décès 
survenu le 27 avril 1891, longtemps après 
l’adoption de la dénomination place Louis 
XVIII. Ce nom lui était encore très familier 
à l’époque de son décès. Est-ce parce qu’il 
n’était pas un nom de roi ? Ce toponyme 
l’est aussi longtemps pour de nombreuses 
personnes, en paroles certainement et par 
écrit aussi, et jusque dans la 
correspondance administrative. Le maire, 
le conseil municipal et le préfet écrivent 
encore « place Guitton » quarante ans 
après 1819 et l’adoption du nom « place 
Louis XVIII ». Ainsi, le 26 janvier 1858, le 
conseil municipal envisage « le 

prolongement de la rue de la Boucherie 

(pour) mettre en communication la place 

du marché et la place Guitton »89 (Eugène 
Delavau de la Massardière, maire, ancien 
légitimiste, puis conservateur d’obédience 
bonapartiste)90. Dans le même dossier, la 
lettre du préfet datée du 30 juillet 1859, 
parle de la place Louis XVIII ligne 10 et de 
la place Guitton ligne 32. Toutefois en 
1865 le nom de place Guitton semble 
oublié quand le maire Alexandre Rivière, 
(conservateur, bonapartiste)91 arrête que 
« la place Louis XVIII est déclarée annexe 

 
86. Ibid., p. 52. 
87. AMC, plan des alignements de Châtellerault, 
quinzième feuille de détail. 
88. HÉRAULT Alfred, notice placée au début du 
« Livre de raison……..» d’Ernest Godard. 
89. AMC, dossier voirie 1 O 10, sous-dossier « rue 
La Fayette ». 
90. AD86, dans la série M : administration générale 
et économie, liasses 3 M 59, 3 M 45, 3 M 65. 
91. AD86, 3 M 63, 3 M 65, 3 M 70. 
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du marché pour la vente du beurre, des 

fromages […]». 
 
On peut noter qu’après 1819 les maires 
bonapartistes ou orléanistes ne semblent 
pas vouloir (ou pouvoir) accepter de 
donner le nom du roi Louis XVIII à une 
place de leur ville. Mais le plan de 1824, 
porte « place Louis XVIII »92 (Alexandre 
Guyot, maire, légitimiste)93. 
En 1865, au terme de deux générations, le 
« souvenir Guitton » s’estompe 
certainement, alors que l’importance de la 
manufacture est indéniable ; le nom 
officiel prévaut et est utilisé en 1865 dans 
l’arrêté n° 35 de Alexandre Rivière (maire 
bonapartiste), puis sur le plan de la ville de 
Châtellerault de 1876 (Charles Augeard 
maire conservateur, conseil municipal 
républicain)94, et toujours par la suite. 
Toutefois, on peut penser que les 
événements politiques et leurs 
conséquences inattendues sur le nom de 
cette place ont contribué à prolonger 
longtemps le souvenir de « Guitton 
américain » au départ, puis de « Guitton » 
tout court. Le phénomène n’est pas 
inhabituel.  
 
Ainsi, aujourd’hui, à Poitiers, il est plus 
fréquent me semble-t-il d’entendre dans les 
conversations ordinaires ou de lire sous la 
plume des journalistes « place d’Armes » 
plutôt que « place Leclerc », changement 
opéré pourtant en 1949 ! Alors il n’est pas 
surprenant qu’à Châtellerault, Madame L. 
ait pu entendre sa belle-mère, née en 1910, 
parler encore de la place Louis XVIII dans 
les années 1980-90, pour décrire ses 
itinéraires de promenade ! 
 
Conclusion : quelques remarques sur le 
nom « place Guitton » 
 

 
92. AD86, dépôt 108, plan de la ville de 
Châtellerault, 1824. 
93. BRAGUIER N., op. cit. 
94. BIDEAU Stéphane, Les maires de Châtellerault 
de 1871 à 1914, mémoire de maîtrise, sous la 
direction de Jacques Valette, Poitiers, année 1994-
1995. (Bibliothèque Gerhico, Poitiers). 
AD86, 3 M 84, 3 M 86. 

Il est évident que j’ignore les vraies raisons 
du choix de ce nom pour cette place. 
Pourquoi M. Guitton reçut-il cet honneur  
involontaire ? Posséder une maison d’un 
côté de la place et des jardins de l’autre 
n’est pas suffisant. Son surnom 
« américain », qui attire notre attention, 
aurait-il joué un rôle ? 

 
Pour nous, un américain est un habitant de 
l’Amérique ou quelqu’un originaire de 
l’Amérique ; en fait, aujourd’hui, ce mot 
ne concerne que les habitants des États-
Unis d’Amérique. Aux XVIIe et XVIIIe 
siècles, la France a colonisé un certain 
nombre d’îles des Antilles, parmi 
lesquelles Saint-Domingue, la plus fertile, 
la dernière mise en exploitation, la plus 
riche, la perle des Antilles. À cette époque, 
il semble que pour les Français et 
notamment pour les Poitevins, Saint-
Domingue soit synonyme d’Amérique. 
Partir à Saint-Domingue équivaut à partir 
pour « l’Amérique » ou pour « les Isles ». 
En novembre 1758, François-Julien 
Guitton envisage de se rendre à Saint-
Domingue appelée « Lamerique » dans 
l’acte notarié95. 
 
À propos d’une phrase qu’un colon de 
Saint-Domingue écrit à son beau-père : 
« nous verrons quelquefois des Américains 

ou autres », Gabriel Debien définit ce 
mot : Américains, (écrit avec A majuscule, 
sans guillemets) : « Les colons de nos îles 

étaient appelés ainsi » 96. D’après cette 
définition, M. Guitton est un Américain. 
En effet, à son arrivée à Châtellerault en 
1757, il est colon puisque propriétaire de 
deux plantations à Saint-Domingue. Ernest 
Godard écrit : « C’est ce Guitton, riche 

propriétaire, surnommé l’Américain, 

probablement parce qu’il avait fait fortune 

 
95. AD86, 4 E 19 105, le 18-11-1758, nore 
Baudouin. 
96. DEBIEN Gabriel, « La fortune et la famille d’un 
colon poitevin. Une caféière à Saint-Domingue 
(1770-1803) », Notes d’Histoire coloniale-n° 180, 
Extrait du Bulletin de la Société historique et 
scientifique des Deux-Sèvres, 1er trimestre 1977, p. 
94, note 4. (Lecture indiquée par Guy Puaud). 
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au-delà des mers, qui donna alors son nom 

à la place, appelée plus tard place Louis 

XVIII »97. La plus importante des deux 
plantations, au moins, cultive de la canne à 
sucre et produit du « sucre blanc », 
François-Julien Guitton est riche et semble 
d’ailleurs dépenser largement. De plus, il 
est né à Saint-Domingue, c’est-à-dire en 
« Amérique », vers 1729, « au quartier du 

Trou, coste St Domingue, dépendance du 

Cap-Français », à 7 lieues, environ 27 km, 
au sud-est du Cap-Français98, raison 
supplémentaire pour mériter le nom 
d’Américain. 
 
Remarquons que G. Debien et E. Godard, 
tous les deux non-contemporains de M. 
Guitton, écrivent « Américain » avec une 
majuscule et que le second ajoute « l’ » 
comme nous le ferions volontiers 
aujourd’hui, alors que dans les actes 
notariés et d’état civil, il est écrit – sauf 
très, très rares exceptions – « sieur Guitton 
américain », sans « l’ », ni « A 
majuscule », ni virgules avant et après le 
mot. Ce terme est accolé au patronyme 
comme l’est la profession pour d’autres. À 
l’époque, on écrit : M. Garmond 
cordonnier, M. Lassimonne instituteur, 
« Me Lepot advocat en parlement », et… 
M. Guitton américain, cela dans tous les 
actes notariés et d’état civil, à partir du 3 
octobre 1759, comme si son patronyme 
était devenu « Guitton américain ». Avant 
cette date, François-Julien Guitton était 
présenté sans indication de profession, 
uniquement comme : « fils majeur des feus 

François Guitton, écuyer, capitaine de 

cavalerie en son quartier du Trou, coste et 

île Saint-Domingue, et de Marie Rose Le 

Tellier ». 

 

D’autres facteurs ont sûrement joué un rôle 
pour la dénomination de la place, à 
commencer par la personnalité de M. 
Guitton. En effet, le Dictionnaire 

Historique et Généalogique du Poitou de 
Beauchet-Filleau lui consacre quelques 

 
97. GODARD E., op. cit., p. 147, note 1. 
98. Aujourd’hui : « Cap-Haïtien », sur la côte nord 
de Haïti. 

lignes99. Il signale pour les familles 
« Guiton ou Guitton ou Guyton : Ce nom, 

très répandu, a été porté par un très grand 

nombre de familles qu’il est difficile de 

distinguer ». Parmi les noms isolés cités, 
on note que «  Guiton (François-Julien) 

épousa Marie-Louise Lecamus » et que 
« Guiton (Marie-Suzanne Rose)100 épousa 

Louis Contencin ». Pour figurer dans cet 
ouvrage, même aussi brièvement, cette 
famille Guitton de Châtellerault eut donc 
un renom certain. La notabilité des parents 
de Mme Guitton, indiquée plus haut, a 
peut-être contribué à l’acceptation de 
François-Julien par les Châtelleraudais. Le 
fait que lui « et ses (nombreux) enfants 
(aient) toujours vécu noblement »101 ne 
rendait-elle pas cette famille sinon 
sympathique du moins respectée ? 
 
Enfin, un certificat de notoriété du 12 mai 
1781 affirme la parenté de M. Guitton avec 
des personnages aux titres prestigieux102. 
D’après cet acte :  

 
   1 -  Les deux enfants de M. et Mme 
Guitton auxquels il était destiné « sont 

petits-neveux de messire Charles David 

(ou Davy), marquis de la Pailletrie, écuyer 

seigneur de B[i]elleville, Renéville, et 

autres lieux, et aussi cousins germains de 

messire Louis, Léon, Eugène comte de 

Maulde, marquis de la Bussière, brigadier 

des armées du Roy, ci-devant colonel du 

régiment de Bresse infanterie »103. Le 

 
99. BEAUCHET-FILLEAU (H. et P.), Dictionnaire 
historique et généalogique des familles du Poitou, 
(2e édition), Poitiers, imp. Oudin, 1891, t. IV, p. 
652, 653 et 655. Dans cet ouvrage, la citation 
« François-Julien Guiton » adopte l’orthographe du 
patronyme du maire de La Rochelle en 1628. 
100. Fille de François-Julien Guitton et de Marie-
Louise Lecamus, née le 23 juin 1770. 
101. Certificat de notoriété qui suit. 
.102 AD86, 4 E 46 1, acte déposé le 14-05-1781 en 
l’étude de me Boutin nore, par « dame Marie-Louise 
Lecamus veuve du feu sieur François-Julien 
Guitton américain ». 
103. LA BARRE de RAILLICOURT D. de, « La 
romanesque généalogie des Dumas », Revue 
française de Généalogie, n° 36, févr-mars 1985, p. 
18-23 : « Ce Charles-Édouard de la Pailletterie (qui 
acheta les plantations de Saint-Domingue de M. 
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Guitton en 1768) était frère cadet de Alexandre-
Antoine Davy, marquis de la Pailleterie, dit Antoine 
Delisle, grand-père de Alexandre dit Dumas père ». 
(Document communiqué par Yvette Vibet). 
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comte de Maulde est gendre de M. de la Pailleterie, époux de sa fille unique madame Marie-
Anne-Charlotte-Achille Davy de la Pailleterie. Mais je n’ai pas pu établir la parenté entre le 
marquis de la Pailleterie et M. Guitton. L’énumération de parents aussi titrés semble destinée 
à valoriser la famille Guitton.  
  2 -  Le père de François-Julien Guitton est originaire de La Rochelle104. Le rapprochement 
des deux mots Guitton et La Rochelle conduit à se demander s’il n’existerait pas un lien de 
parenté avec le célèbre Jehan Guiton, maire de cette ville pendant son siège par Richelieu, en 
1628. D’autant que le même certificat de notoriété affirme que le père de François-Julien 
« était sorti de la Rochelle, et descendait du sieur Guitton qui en était maire, et qui en soutint 

le siège en mil six cent vingt huit »105. Là aussi, je n’ai pu établir de parenté entre ces familles. 
Cette question reste à ce jour sans réponse. 
 
Cependant toutes ces remarques peuvent expliquer l’auréole qui nimba la personne du sieur 
François-Julien Guitton de son vivant, puis son souvenir. Celui-ci, peut-être enjolivé par le 
temps et entretenu par les phrases citées précédemment, formulées par Ernest Godard dans 
son ouvrage, a longtemps perduré. Ainsi, sans avoir fait partie des notabilités de la ville, 
« Monsieur Guitton » a bénéficié d’une notoriété qui lui a survécu, longtemps dans les 
documents administratifs et plus longtemps encore dans la toponymie orale et écrite. 
 

Ginette Marrant 
 

 
 

ANNEXES 
 
Annexe 1. Requête de la dame Ve de la Fouchardière et autres concernant l’écoulement des 
eaux de la Rue du four des murs106. 
 
Requête … ? …Dame Ve de lafouchardière 
Et autre concernant lecoullement Des 
Eaux de la Rüe du four des meurs (murs) 
 
  1765     A   Monseigneur 
Requête de plusieurs habitants   Monseigneur Le Comte de 
   au sujet de l’écoulement    Blossac intendant de la généralité  

   des eaux107.       de Poitou 

        A Poitiers 
                   n° 9 
Sup[p]lient et vous remontrent /108 très humblement Brian veuve de la Fouchardière / élu en 
l’élection de Chatellerault, Lecamus ancien / président des depost a sel, Guitton Bourgeois 
ameriquain (le 2e mot est écrit en interligne au-dessus du 1er rayé), Sainton / procureur du roy 
au dit depost, Preau de la Baraudiere / négociant, Gilbert procureur du roy de la dite élection, / 
Vantelon de la Pinotière bourgeois, Contreau me épicier, / Boireau marchand poistier (potier), 
Brion marchand pintier (potier d’étain) et / Dubois fermier du four bannal des murs, que leurs 
/ maisons d’habitation boutiques, et magasins placés / sur le seul passage qui conduit sur la 

 
104. AM17, 1Mi 31, reg. paroissiaux microfilmés. François-Guitton est né psse St-Sauveur à La Rochelle, le 19-
02-1696. (Recherches effectuées par Serge Chaumillon membre du Cercle généalogique Poitevin). 
105. Et encore : « que les susdits Guitton (ont) beaucoup d’autres parents qui ont servi, et qui servent encore, 
lequel François-Julien Guitton, ainsi que ses enfants ont toujours vécu noblement ». 
106. AMC, registre XXXVIII, travaux publics 1564 à 1790, f° 444 r° et v°. 
107. En italique ici : notes avant puis en marge de la requête ; voir la photographie du haut du folio 444. 
108. Ce signe indique un aller à la ligne dans le texte original. 
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grande place se / trouvent exposés à des inconvéniants les plus facheux, / et les sup[p]liants 
des plus a plaindre : les eaux d’une / bonne partie de la ville qui s’assemblent et se réunissent 
/ dans cet endroit s’écoulloient cy devant dans la rivière par / un grand fossé, que la maison de 
ville, par des motifs qu’on / ne peut concevoir, a fait combler et fait démolir deux ponts / sous 
lesquels elles passoient ; ces eaux arrestées tout à / coup senflent si prodigieusement, pour peu 
qu’il pleuve, / quelles entrent chez eux, emplissent leurs caves, gastent /  
 
leurs marchandises, leurs vins, détrempent les mortiers / menassent de faire écrouller leurs 
maisons, et laissent / des tas de vazes qui s’empuantissent au point de rendre / leurs maisons 
inhabitables et de causer des maladies. / Comme la maison de ville dans la nouvelle forme 
quelle a / donné au plan des minimes n’a eu aucun droit de faire / ces différents changements 
à leur préjudice, et qu’il est / encore facille dy remédier en remettant les choses comme / elles 
etoient auparavant, les sup[p]liants ont été conseillés / de recourir à l’autorité de votre 
grandeur et à sa justice / ordinaire. 
     Ce considéré il vous plaise, / Monseigneur, ordonner que la maison de ville sera / tenue de 
faire refaire le fossé tel qu’il etoit autrefois, / ou employer tel autre moyen, pour le 
soulagement des / sup[p]liants qui paroistera convenable a votre grandeur / et vous ferez 
justice 
 

       La veuve de La Fouchardière 
Lecamus  Guitton ameriquain         Vantelon de la pinotiere 
Gilber    Preau   Sainton  danzembourg  [ ?] 
Contreau     papillault             De la Baraudière  jean borreau 
  Bte Borreau fils                jeanne turquand pour 
          Brion  mon  mary    la dubois  mon mari( ?) 
 

Annexe 2. Le 16 mars 1781, le maire et le conseil municipal se félicitent des travaux 
réalisés109. 
 

« Aujourd’hui le corps de ville assemblé à la manière accoutumée, M. le maire a 
représenté que par le moyen des secours et bienfaits de M. l’intendant, la ville a la satisfaction 
de jouir d’une place ou promenade qui par sa beauté ferait honneur à beaucoup de grandes 
villes ; que l’avantage de cette place est d’autant plus grand que longeant toute la ville elle se 
trouve à portée de tous les quartiers et semble faite pour chaque habitant en particulier. 
 Qu’outre cette belle promenade, le corps de ville est parvenu à faire construire un 
superbe champ de foire où s’exposent sans confusion les bestiaux de différentes espèces qui 
garnissent les foires qui se tiennent au nombre de seize en cette ville. 
 Qu’au par sus de ces travaux et toujours par le moyen des secours de M. l’Intendant, le 
corps de ville est parvenu à former le long de la dite promenade une route pour l’usage des 
voyageurs qui évitent la traversée de la ville sujette autrefois à des embarras et inconvénients 
journaliers résultants de l’étranglement de la rue qui sert de traversée. Mais que les 
inconvénients n’ont pu être entièrement évités jusqu’à présent parce que la route 
nouvellement pratiquée ne se rend que jusqu’à la porte Saint-Jacques d’où l’on est forcé de 
rentrer dans la ville pour gagner le pont ». 

Et le maire exprime le souhait du corps de ville de « faire passer la grande route dans 
les fossés de la ville pour éviter entièrement la traversée de la ville […]. Pour continuer la 
grande route à prendre (à partir) de la porte Saint-Jacques, […] le prix des acquisitions (de 
terrains nécessaires) sera pris sur les deniers d’octrois […] et ensuite on sollicitera de la 

 
109. AMC, registre des délibérations du corps de ville de Châtellerault n°XXXVI, f° 245 v° et f° 246 r°. 
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bienfaisance de M. l’Intendant des fonds de charité pour être employés à cette partie et y faire 
passer la route en y faisant des plantations et autres objets d’agrément. 

 
Fait et arrêté à l’hôtel de ville de Châtellerault les jour et an que dessus ». 

De Vantelon maire 
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